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gariçon qui portoit des marques frapantés de t'înfec-

tion. Le gosier & la bouche étoient parsemés d^ul-'

cères : la refpiration par les narines étoit gênées &
fes lèvres étoient ai enflées, qu'il ne pouvoir tetcr.

Cet objet malheureux mourut au^ bout d'une fe-

maîne. Je prefcrivis à la mère le mercure doux

,

le nitre & les purgatifs fuivant ma méthode , & au

bout du mois la cure fut parfaite. Elle avoit coha-

bité avec fon mari fans qu'il participât à Tinfeâion.

J'ai remarqué danis les trois Cas mentionés com-
me dans prefque tous les autres, que les parties

naturelles n'ont pas été affeétées d» mal*

Si i^on demande quel eft donc le mal de la Baie ?

je réponds que c'eft une humeur acrimonieufe d'un

genre contagieux qui fe répand dans le fyftéme

animal , & qui jettée par un effort de la nature fur

la furface , fe manifefte généralement fur ces parties

où il n'y a rien que l'éptderme qui s'oppofe à l'é-

ruption. Cettehumeur infeéte fe communique, tantôt

par l'attouchement , tantôt par l'haleine ou refpira-

tion ,. & fouvent ni par l'un nt par l'autre. Que
les génie» fpéculatifs emploient leur temps & leurs

talents à aprofondir la caufe de ce mal : après une
année de recherces vaines

,
peut être avoueront-

ils qu'ils en auroient fait un meilleur ufage en fou-

lageant un objet malheureux , qu'en exaix^inaat:

comment cinq cents ont été infeâçs»
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